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Pelletan signalait l'autre jour à la 
Chambre le nombre sans cesse décrois
sant d'officiers généraux sortis du ran». 
Sons Louis-Philippe, on comptait 26 gé
néraux de division ayant porté le sac , 
sous Napoléon III, ce "chiffre se trouvait 
réduit à 12. Aujourd'hui, en la trentième 
année de la République démocratique, 
sinon sociale, nous sommes admis à con
templer trois divisionnaires qui ont tro
qué les épaulettes de laine dans leur jeu
nesse contre la graine d'épinards à trois 
étoiles. 

rtien, mieux que ces chiffres saisis
sants, ne peut prouver que l'armée s est 
aristocratisée à mesure que la nation se 
démocratisait. Idem de la mayine, natu
rellement et à plus forte raison. 

— Bon ! va-tron dire. Eh bien, pour re
médier au-mal, il n'y a qu'à favoriser le 
recrutement des officiers sortis du rang. 
Puisque la division de la société en clas
ses dont l'une se subordonne l'autre, se 
reproduit, aggravée, dans notre système 
militaire, il faut augmenter le chiffre des 
sous-officiers admis à Samt-Maixent, à 
Saumur, à Versailles. De la sorte, les 
fris du peuple seront à égalité avec les 
fils de la bourgeoisie qui passent par St-
Cyr et Polytechnique. 

Ouiche ! Vous croyez, bonnes -gens, 
que cela rétablira l'équilibre ! Vous avec 
compté sans la congrégation, qui est tou
te-puissante dans l'armée. Et cette bonne 
congrégation, qui voudrait voir la démo
cratie au, diable (c'est même pour cela 
qu'elle a-mis la main sur notre organi
sation militaire) est une bien autre ma-
•nœuvr^re que les Mao-Mahon, les Canro-
bert et les Bazaine qui nous laissèrent si 
galamment déçonfire en 1870. 

Or, vous n'ignorez pas qu'ij n'y a rien 
d'aussi démocratique que la sainte Eglise 
romaine lorsqu'il s'agit de conserver à 
l'aristocratie du nom et de l'argent le pou
voir social que veulent lui enlever démo
crates et socialistes. De même qu'elle de
mandait la liberté de tuer la liberté pai 
le libre exercice de son arbitraire occul
te, on la voit s'apprêter à en finir avec la 

fane, c'est la première, colle les hautes 
études qui doit seule assurer le recrute
ment de nos officiers. Elle seule exige 
des examens sérieux et limite la faveur 
au minimum. 

Mais pour que, dans l'armée, la com
munauté d'origine soit compile, H non 
limitée aux seuls officiers, ajoulons-y l'o
bligation pour tous les futurs officiers de 
passer un an à la caserne en qualité de 
« bleus ». 

Ils connaîtront alors d'expérience le 
maximum d'endurance du solda1, et ne 
seront plus tentés d'infliger à leurs iiom-
mes le surmenage meurtrier dénoncé 
vendredi à la tribune par notre ami CoV-
liard. 

Eugène POURNIERE, 

LA POLITIQUE 

S. M. SOLIVEAU 
On sait avec quelle belle crânerie la majorité 

socialiste du Conseil municipal de Roubaix 
donna sa démission, après que fut connu IV 
g-noble cambriolage auquel s'était livré M. Eu
gène Motte, à la Chambre, pour faire enterrer 
la réforme de l'octroi. 

Ainsi qu'on le lira plus loin, le Préfet a, en
fin, pris acte de cette démission et il vient de 
charger un membre de la minorité de suppléer 
le citoyen Carrette et ses adjoints. 

C'est à M. Edouard Roussel qu'est échu cet 
honneur. 

Mais peu importe l'homme et son nom. S'ap
pelât-il Tartempion, il n'y avait pas, en droit 
administratif, d'autre solution. Puisque la mi
norité, toute honte bue, se cramponnait déses
pérément à ses sièges, c'était dans son sein 
qu'il fallait choisir la machine à signer les affai
res courantes. 

Et voici comment, par les crapuleuses ma
chinations de M Eugène Motte et la grâce de 
M. le Préfet, l'honorable M. Roussel est de
venu Sa Majesté Soliveau ! 

Pouvoir éphémère et peu enviable s'il en fut, 
car il donne beaucoup de tracas et ne procure 
aucune gloire. 

Plaignons M. Roussel .' . 
Oui, plaignons-le, car, demain, il sera tenu 

de rendre à Carrette le mandat dont Carrette 
s'est librement dessaissi et arec une dignité que 
ne connaîtra probablement jamais M. Eugène 
Motte. 

En effet, nul ne doute, à Roubaix, que les 
prochaines élections municipales ne soient un 

fa-
démocratie en démocratisant l'armée k t n o m P n e éclatant pour le Parti socialiste et un 
sa. manière. soufflet rteimtitnmt & ceux qui ont eu 

rable et une suite dans les idées venta 
blement effrayante, elle fabrique des 
sous-lieutenants qui, selon le vœu de Pel-
letan, ont passé la jambe à Jules et fait 
la corvée de quartier. 

"Oui, cette avenue, où tant de républi
cains croient trouver le salut, est occu
pée depuis quelques années déjà par les 
bons Pères et leurs fidèles adhérents. Et 
à se prononcer entre les jeunes officiers 
qui sortent des grandes écoles et ceux 
qui sortent du régiment, je suis persuada 
que c'est parmi ceux-ci que se trouvent 
les plus nombreux réactionnaires et les 
plus militants. 

Lors de l'enquête ordonnée par la 
Chambre sur l'enseignement, enquête 
dont les résultats vont être discutés ces 
jours-ci. les adversaires du stage scolaire 
combattirent le projet du gouvernement 
en établissant r>ar>des chiffres certains 
que l'Université fournit pins J élèves à 
nos hautes écoles militaires que les éta
blissements congrégAiistes. MM. Aynard 
et Ribot ont triomphé en brandissant ces 
"••hiffres. 

Eh bien, je m'en empare aujourd'hui. 
Si la majorité des officiers produits par 
les écoles sortent oe l'Université, d'où 
vient donc que la majorité de nos jeunes 
officiers soit nettement réactionnaire et 
cléricale ? De ce qu'à ses officiers issus de 
l'Université et des grandes écoles mili
taires, s'ajoutent les officiers issus de 
l'enseignement prétendu libre ef des pe
tites écoles militaires. 

Qu'est-ce, en effet, aujourd'hui huit 
fois sur dix, que l'officier sorti du ranir ? 
Un nobliau, descendant des croisés ou 
des acquéreurs de biens nationaux. Re
toqué aux examens de Saint-Cyi, ce fruit 
sec arrive au régiment recommandé à 
la fois par la fortune ou la situation.de 
papa et par la congrégation qui lui a i i 
formé le cerveau. Voilà le beau fils sur 
qur vont s'abattre toutes les grâces des 
chefs de corps dévoués à l'Eglise. Soyez 
certains que, dans les délais réglemen 
taires, il sera fait sous-officief et envoyé 
illico dans les écoles destinées à confec
tionner des officiers dits de fortune et a 
leurrer les appétits démocratiques de la 
nation. 

Pour leur avancement ultérieur, à ces 
fils d'archevêques de terre et de mer, ne 
soyez pas en peine. Ils en savent moins 
que leurs camarades des'grandes écoles 
ceux-ci ont. sur eux une avance de deux 
ou U-ois ans. Mais la cote d'amour est '* 
pour réparer ces inégalités, et dans vingt 
ans, Pelfetan ne pourra plus se plaindre 
Nous aurons des généraux sortis du rang 
autant et même plus que sous la monar
chie de Juillet, mais ils ne ressemble
ront en rien à ceux de la crémière Répu
blique. 

Puisque la seconde avenue est encore 
mieux gardée que la première, puisque 
d'autre part, la nation, si elle accepte à 
présent la réduction du servici militaire, 
n'est pas encore acquise au système pu
rement défensif des milices, il faut aviser 
au plus tôt et faire cesser une situation 
on ne peut plus périlleuse pçur le r«gime 
démocratique. 

•Entre les deux avenues .l'accès à l'é-
paulette, laquelle choisir? Dt-« républi
cains croient bien faire en les suivant 
toutes deux A mon humble avis do pro-

f l^iSSS^LdaS/m{ 
la faveur d'intrigues et de menées politiques 
renouvelées des procédés de Mandrin. 

S'il est une commune, en France, où l'on ne 
heurte jamais, sans les plus graves conséquen
ces, le sentiment public, c'est bien Roubaix. 

Or, M. Eugène Motte et ses amis ont com
mis cette lourde faute et ils la payeront par la 
réélection triomphale des adversaires dont ils 
ont voulu se débarrasser par des moyens que 
tous les honnêtes gens ont déjà flétris. 

Mais si nous sommes plein de confiance 
dans la probité politique des roubaisiens, nous 
n'en conseillons pas moins à nos amis de la 
Municipalité démissionnaire de se préparer *u 
combat qu'ils ont eu cent fois raison de pro
voquer 

Que seulement ils marchent unis et solidai
res au scrutin et M. Motte apprendra, par l'ex
périence, qu'on ne sacrifie pas impunément les 
intérêts des « petits • aux intérêts des c gros >. 

Il a voulu se servir de l'octroi pour étayer sa 
fortune politique chancelante, il périra par 
l'octroi. 

Tout ce que le Socialisme victorieux, une 
fois de plus, pourra faire pour lui, ce sera de ne 
pas lui faire payer de droit... de sortie de 
VHotel-de-Vaie et du Parlement, où'il n'est, 
d'ailleurs, qu'à la condition d'intrus ! 

G. SIAUVE-EVAUSY. 

M. Edouard Roussel s'est présenté à la 
Mairie vers 5 heures. 11 a eu un très bref et 
l iés courtois entretien av ec le citoyen 'Car
rette et le citoyen Thérin. dan* lequel il leur 
a dit son ennui d'avoir à remplir les fonc
tions de Maire par.intérim. 

M. Roussel est resté ensuite quelques mi
nutes à 'motel-de-Vilie. 

Une adjudication de fournitures nécessai
res à la Condition publique doit avoir lieu 
aujourd'hui à 11 heures ; elle sera présidée 
par M. Roussel, assisté de deux conseillers 
de la minorité. 

Nous croyons savoir que M. RousseK qui 
est un peu souffrant — on disait même qu'en 
raison de son état de santé, il hésitait & ac
cepter la mission qui lui incombait — a ob
tenu de la Préfecture la faculté de s'adjoin
dre quatre de ses collègues, pour expédier les 
affaires courantes, donner les signatures, 
procéder aux mariages, etc. 

Ce seraient MM. Paul Despatures, Edouard 
Motte. Leblanc et Deschodt. 

Ajoutons que la solution qui met M. Rous
sel à la Mairie est la seule qui pouvait léga
lement être adoptée. Tout le reste, même et 
surtout les consultations de -droit adminis
tratif données par la Préfecture, .n'étaient 
que du bafouillage. 

La date d e s é lect ions 
DE ROUBAIX 

Un des journaux de M. Motte, dans-une note 
qu'il dit lui avoir été expédiée de Paris et qui 
vient tout simplement de la rue Saint-Jean, pré
tend que les élections municipales complémen
taires seraient fixées au dimanche ig janvier. 

L'Union Cosaque insiste, il est vrai, auprès 
du Préfet, pour que les élections soient préci
pitées autant que possible. 

Voici pourquoi • 
L'impression et l'établissement des cartes 

électorales demande à Roubaix un temps très 
long. C'est- un travail qui doit être' fait avec 
soin et ce n'est pas une mince affaire que d'ins
crire les noms, prénoms, adresses de 25,000 
électeurs sur les cartes à eux destinées. Il faut, 
de plus, dresser des listes d'émargement, etc. 

Quand les cartes sont établies, il reste à les 
distribuer et c'est là encore une opération Ion 
gue et délicate. Il faut pour qu'elle l'effectue, 
deux semaines, au moins, à la police. Les élec 

-murs travailleurs changent souvent de demeure 
et il faut les rechercher. 

L'Union Cosaque sait cela et, avec sa loyauté 
habituelle, elle tient ce raisonnement. 

Si la distribution des cartes électorales est 
faite précipitamment, ce sont les ouviteis qui 
en souffriront, ce sont les cartes à leur nom qui 
reviendront sans avoir pu atteindre leur desti-

JSÊf "" ****** de voix de moins 
nTunuT 

plus vite possible. 
Mous ne savens pas si ce raisonnement sim

ple et canaille a touché M le Préfet. 
Ajoutons, pour répondre à une question qui 

nous a été posée que ces élections se feront na
turellement sur les listes arrêtées au 31 mars 
dernier. 

I les élections à la ! 

A la Mairie de Roubaix 
M. Edouard Roussel prend lea Jonctions 

de Maire 
Nous avons dit que MM. Motte, Chatteleyn, 

Roussel et Duthoit avaient eu lundi une en
trevue avec le Préfet du Nord. Dans cette en
trevue, il avait été décidé que le préfet signe
rait les accusés de réception des démissions 
données, pour qu'ils pai-vienoent mercredi 
matin à la Mairie de Roubaix. C'est ce qui a 
été fait. 

La lettre préfectorale est ainsi conçue • 
Cabinet du Préfet Lille, le 25 décembre 1901. 

du Nord 
— Monsieur le Maire, 

J'ai l'honneur de vous transmettre les accusés 
de récepuon de la démission collective de XI 
membres du Conseil municipal de la ville de 
HouDaix. 
. Votre démission et ceUe de MM. les adjoints 
étant ainsi devenues définitives, vous rie pouvez 
plus exercer les fonctions municipales pour les
quelles la qualité de conseiller municipal est In
dispensable. 

Je vous prie, en conséquence. Monsieur le 
Maire, ainsi que MM. les adjoints, de remettre les 
services municipaux dont vous êtes charges entre 
les mains de M. Edouard Koussel, conseiller mu
nicipal premier inscrit au tableau, a, qui je lais 
part de. la mission qui lui incombe d'assurer l'ad
ministration de la ville de Roubaix. 

Recevez, Monsieur le Maire, l'assurance de ma 
considération très dlsUnguêe. 

L. VINCENT. 
Les accusés dé réception des démissions 

sont dans la forme ordinaire . 
REPUBLIQUE FRANÇAISE 

Préfecture du Nord 
ire Division. — bureau du Secrétariat Général 

Le fréjet du Nord, 
En exécution de 1 article 60 de la loi. du 5 avril 

188*. a l'honneur d'accuser réception à M... (Ici 
le nom du conseiller), de sa démission comme 
membre du Conseil municipal de la commune de 

L. VINCENT. 
Le citoyen Carrette a fait immédiatement 

porter ces accusés de réception aux destina
taires et, dès qu'ils ont été en possession des 
intéressés, il a fait prévenir M. Edouard 
Roussel, qu'il se tenait & sa disposition dans 
son cabinet de la mairie, pour lui remettre la 
direction temporaira des affaires municipa
les. 

SESSION CLOSE 
La session de 1901 est close 
C'est à peine si la session de 190t s'ou

vrira pour la Chambre actuellement ex
pirante Dé\à derrière les uéputés appa
raissent les candidats. 

Combien ne siégeront plus sur tes ban
quettes rouges et ne figureront plus dans 
le chœur des « Vives approbations » ou 
des « Tumulte prolongé I ». Combien ne 
promèneront plus à travers les couloirs 
leurs importantes silhouette» et ne fra
terniseront plus avec tes huissiers des 
ministères I 

Du moins, U semble que nous soyons 
sortis de l'ère des crise fréquentes et des 
cabinets d'attente. Pour parler la langue 
du sport : des records s'établissent. M. 
Méline avait détenu celui de la longévité, 
sous la Chambre précédente, M. YVal-
deek-ftousseau le lui a pris. 

La session d'automne a été ocupée sur
tout à démolir les protêts de la Commis
sion du budget sur l'emprunt chinois, 
sur le budget des cultes, etc., etc. Quel 
gaspillage de forces et de séances I 

C'est un travail de Pénélope I 
Cette session extraordinaire de 1901,qui 

a été close mardx.a duré exactement deux 
mois • elle a été ouverte, en effet, le «2 
octobre. 

La Chambre n'a pas tenu moms de cin
quante-deux séances, dont dix-sept le mi, 
ttn, et cependant l'œuvre législative a été 
à peu près nulle Quatre lois seulement 
sont sorties des délibérations de la Cham
bre r la loi sur la marine marchande, la 
loi sur r emprunt de Chine, la loi sur l'ad 
mission temporaire des blés et la loi sur 
le travail des agents de chemins, de fer 
Une seule de ces lois est détienne défini
tive celle de l'emprunt de Chine. 

Il convient de faire observer que, rare
ment, discussions donnèrent lieu à de 
plus longs développements le débat sur 
la marine marchande a occupé à lui seul 
dix-huit séances; le débat sur l'emprunt 
de Chine en a pris six-

Le budget de 190% devait être l'œuvre 
principale de la session extraordinaire ;• 
mais la discussion générale n'a commen
cé que le 2 décembre elle occupa six 
séances. 

Deux séances furent prises par le btiaV 
get des cultes, dont la commission de
mandait la suppression et dont le gou
vernement obtint le rétablissement. On 
arriva enfin à voter un budget, celui du 
ministère de Tihtérieur. 

Le Sénat, de son coté, a tenu dut-huit 
séances, au cours desquelles il a voté l'ad
mission temporaire des blés, la prise en 
considération de la proposition de M. Bé-
raud tendant à l'abrogation de la loi Fal-
loutt et l'emprunt de Chine. 

Voilà donc les Chambres en vacances 
jusqu'au mardi 14 janvier.date à laquelle 
sera ouverte de plein droit la session or
dinaire de 190% la dernière delà UoisU-
ture actuelle. 

POPULATION 
QUANTITE ET QUALITE 

Des médecins, des savants versèuf des lar
mes au spectacle de notre population qui 
îeste stotionnaire, tandis que croit rapide
ment celle des hâtions qui nous environ
nent. 

Pofcir conjurer ce qui leur paraît un grand 
malheur, une menace d'infériorité dans l'a-
venh\ de* législateurs préposent dés mesu
res destinées à favoriser la formation dé fa
mines composées d'un grand nombre d'en
fants. 

Ces craintes, ces préoccupations sont-elles 
fondées ? 

Elles peuvent se comprendre dan.s la con
ception d'hommes qui n'ont en .vue nue l'en-
iiehisement de la bourgeofsie, et qui pour 
i-eia eonteidè'rent comme indispensable l'exis 
tence d'une classe prolétarienne exubérante 
pouvant fournir aux industriels des ouvriers 
en grand nombre se faisant concurrence et 
prêts à travailler pour de bas salaires, ainsi 
qoe des soldats pour aller conquérir des co
lonies et y ouvrir1 des débouchés aux entre
prises capitalistes. 

Mars est-ce la préoccupation qui doit ani
mer et diriger les gens de bien, les savants, 
les législateurs et-les gouvernements ? 

1 Est-ce S crtéî'Btié' TrWrMe avec une popula-
t*m exubérante, ignorante et misérable, des 
familles où le grand nombre des enfants 
amène le dénûment, la misère, la vie en pêle-
mêle, purement animale et l'abandon préma
turé de l'école ? 

Non, ce que nous devons dire aux pères et 
aux meres,ce n'est pas "faites beaucoup d'en
fants, le plus d'enfants que vous pourrez», 
mais bien «ne faites pas plus d'enfaots que 
vous ne pouvez en bien nournr, bien faire 
instruire, bien élever, rendre heureux et ca
pables de bien accomplir tous leurs de
voirs». 

Ce a quoi nous devons travailler, ejest à 
faire non pas surtout rme nation nombreuse, 
mais avant tout une uali"" heureuse, instrui
te, acti*e,J riondé»êe*»»V, animée des senti
ments de justice et d'bnnanité 

Ce que nous devons rechercher, en'matière 
de population, c'est bien moins la quantité 
que la qualité ; et combien notre nation ga
gnerait en puissance, si une organisation so
ciale plus normale l'allégeait pour l'avenir du 
lourd poids mort d alcooliques, de rachiti-
ques, de fainéants, d'escrocs, de voleurs, 
d'assassins, de parasites de toutes sortes,qui 
1 entrave dans sa marche t 

Ch. BAGGIO. 

soldats ahuris ; ah ! je n'aurai plus le droit de 
vous. - «n vous faisant passer des revues 
à ma guise, sa nuit , eh bien, vous n'y gagnerez 
rien ; j'ai plus d'une ruse dans mon sac, je vous 
repincerai en demi-cercle et je trouverai cer^ 
tes ce moyen de vous. . — dans la journée t 

Etonnez-vous après cela que chaque « bleu » 
vous dise déjà imperturbablement chaque ma
tin ' 

— < Encore tant de jours ! • 
Vous pensez si de pareils butors sont bien 

faits poui inspirer l'amour d'un métier, qui 
n'est déjà pas si agréable par lui-même. 

Mais, me direz-vous • c C'est une exception 
que votre sous-off ! » 

Une exception ' 
Permettez alors que je vous présente une 

autre brute du même régiment Celle-ci après 
avoir insulté les conscrits, après leur avoir dé
bité tout le calendrier poissard, s'en va se plan
ter en face d'un de ces malheureux < sous les 
armes » et continuant à l'interpeller finit par 
lui dire c dans le nez » 

— • Hein ! si vbus étiez civil, vous ne vous 
laisseriez pas insulter ainsi tans riposter ? 
mais vous êtes sous ma coupe, vous n'êtes rien 
ici, vous êtes une 1 » 

Et voila, braves pères de famille, comment 
on traite vos enfants , allez, allez donc à l'Es
planade, et criez bien fort • Vive l'année < 

L M 

U SECRET DU VOTE 

Un vieux républicain socialiste, notre ami 
Victor Declercq, de Bailleul, nous écrit": 

Mon cher rédacteur en chef, 
La ouetnon du mode de cotation est me de est

iez qui m'ont tovfoun le ptuz vivement Intéressé. 
aussi ai-ie vu avec une ttue «aatfaetkm bue la 
Ouunkre daignait enfin t'en préoccuper 

Mais comme i-otu le fateir: remarquer très fui 
tentent, 4 propos du discours de Baslu deman
dant l'institution de cabines d'isolement, le vole 
sous enveloppe aggravera, au lieu de lamelsorer, 
le système actuel, si des dispositions séneuses ne 
sont prises pour mettre un terme A Ut pression 
«eandaleuze dont les ouvriers, tes employés, tes 
petits commerçant), tte tout vtcnmes de la part 
des gros bonnets de L'industrie, de lagricutture, 
de la finance etc. -

Crovet-vous que, malgré l'enveloppe, lez gros 
patrons n'en feront pas moins conduire leurs ou
vriers au scrutin par handes et sous la direction 
dtm chef d'atelier d'un contre-maître d'un po-
rion. etc.. comme il» ont coutume de le pran-
qOerT 

Ils ne changeront rien, soyez en ter a leur 
taçon de faire et si Von proteste. Us diront • Kst 
ce que nous pouvons savoir et qu'il v a dans 
l'enveloppe ? » alors, que pourtant, us auront re
mis l'enveloppe avec Le bulletin, de même que 
iadis. Us remettaient le bulletin tout seuL 

Je dis donc, avec Basly. que le t»ote sous enve 
loupe el sans la eabme d'isolement, sera une re
forme non seulement illusoire mai» encore dange
reuse, si le système de la cabine -d'isolement ayant 
été rejeté, on n'mecetl dan* la loi en cours de dit 
cussion, des pénalités très graves contre quicon
que sera convaincu d'avoir fait accompagner un 
électeur à la salle de vote ou exercé la moindre 
pression sur un èteeleur 

Ainsi.*on en finirait peut-être avec le scanda 
leux spectacle de malheureux menés par oan 
des au scrutin comme on conduit des moulons a 
t'aOaaotr 

II y aurait, te croit, intérêt à appeler iattention 
des députés bien mtentionnét sur ces réfttxwns 
d'un modeste démocrate et que te nous livre pour 
ce qu'elles valent 

Agréez, etc-
Vilor DECLERCQ 

N. D- L. R. — Lés réflexions de notre ami 
Declercq sont trop judicieuses pour que nous 
ne leur accordions pas'notre publicité. C'est 
dire que nous nous y associons pleinement 
Nous soiHiaitons qu'un député s'en inspire 
pour apporter h la loi sur te secret du vote, 
des modifications qui garantiraient la scru
puleuse honnêteté des scrutins a venir 

Sous le Sabre 
. J'avais occasion il y a quelques jours de si
gnaler les grossièretés d'un sous-ofncier très 
rengagé du 43e de ligne, à Lille, à l'égard de 
nos jeunes conscrits Je tiens de source cer
taine que le « fifct • a été placé sous les yeux, 
de ce féroce guerrier ( ?) ; vous pensez bien 
qu'il lui fallait trouver immédiatement un nou
veau mode de vexations Quelqo'obtus qu'il 
puisse être, il le trouva. Q imagina, pour les 
jours où étant de garde, il ne pouvait s'en aller 
à ses ordinaires vadrouilles, de passer des re
vues, de faire < étaler • le soir à neuf heures 
et demie Et pourquoi donc ' Vous l'allet voir 
D'abord, n'est-ce pas, c'est un moyen ingénieux 
de vexer « les bleus > ; et puis, il y a un raffi
nement dans cette plaisanterie de vieille ba
derne de quartier • en faisant traîner l'inspec 
tion on gagne facilement dix heures et l'extinc
tion des feux ; voilà nos troupiers dans l'obs
curité avec leur paquetage en l'jùr .1 n'est-ce 
pas d'une gaité folle ? 

Ce ne fut pas l'avis du colonel , le chef de 
bataillon, le capitaine n'apprirent que par lui 
ces .brimades imbéciles ; ils lavèrent d'imper 
tance la tête de ce bas-off. idiot. Ne le croyez 
pas corrigé - il est mûr pour les compagnies 
de discipline M quelque vide' s'y produit dans. 

ah \ fnsfail écria, devant las, jeûnas 

AU PAYS, nom 

HOSD£PeCH£S 
(Par Services léféfihoMques Spéciaux) 

E n f i n ! ! ! 
Enfln,le citoyen Franger, négociant et pro

priétaire a Lens, secrétaire de La section du 
P. O. F. se-décide à parler, n sort de son mu
tisme de quinze longs jours, pour chercher 
une échappatoire... 

11 a écrit au journal du trente fois mil
lionnaire Edwards une lettre «courte et di
gne» de six lignes, dans laquelle il dit qu'il 
entend rester sous le contrôle de son Parti 
et qu'il attend, en militant discipliné, que la 
section de Lens se soit.réunie pour prendre 
une décision 1 

Elle est bien bonne ! Le citoyen proprié
taire Pranger militant discipliné ! Franger, 
ancien candidat d'union démocratique, sur 
une liste de coafrtlon d'extrême gauche, Pran-
ger qui ne songea, jamais a demander l'auto
risation de son parti pour se présenter avec 
root, et qui ne» redevint adhérent d'une sec
tion du P. O. F que pour cause d'ambitions 
déçues, Pranger militant discipliné ' ' 

Cela dépanne les bornes permises. 
Le citoyen Pranger n'a pas été élu sur une 

liste du P, O. F Le citoyen Pranger n'a ja
mais demandé d'autorisation au P. O. F. 
pour la bonne raison qu'il était gravement 
fgî^ÎLlgg ^L^T^*^.WfHÊtAJÊÊÊtt pwtawwtMsee c H I U J U S , cviaicx, nauquvui et 
moi, qui l'avons inscrit sur notas faste et qui 
lavons tait étire sans sra'il w annal un pouce 

Est-ce que in P. O.V. a été appelé a ap
puyer cetfeliste r Est-ce rru»eomu%e à Hénin-
Liétard, à Armentienes et aitlleurs un ora 
teur du ,B O. F est venu donner à notre 
liste d'union socialiste et radicale l'investi
ture du Comité Fédéral ? 

J irai même plus loin, ai te citoyen Pran
ger avait voulu taire preuve de délicatesse et 
de discipline socialiste, il eût dû, le jour de 
sa tardfve adhésion au P. O. Es donner sa 
démission de conseiller rnunicspafcet dire aux 
électeurs de Lens qu'il ne voulait pas trahir 
leur confiance en gardant un mandat qui 
lui fut donné sous une antre étiquette que 
celle dont il s'est maintenant affublé. 

La lettre du citoyen Pranger est doued'un rtesque achevé et par respect même pour 
je ne la prends pas au sérieux. Il est trop 

crâne pour avoir fabriqué ce monument de 
jésuitisme. 

'Je lui offre aujourd'hui l'occasion de de
mander aux travailleurs lensois la consécra
tion de son changement d'attitude, et la con
firmation de ma mort dont le «De Profundis» 
fut chanté jftir Guesde. 

Le citoyen Pranger et la section-du E^O. F* 
lensois ne pourront pas refuser, sous peine 
d'humiliante défaite et d'aveu d'impuissance, 
l'offre que je leur fais de provoquer un réfé
rendum sur les deux Tactiques socialistes, à 
l'occasion de la prochaine élection complé
mentaire. 

Le citoyen Pranger ne voudra pas se parer 
plus longtemps d'un mandat municipal, — 
qu'il n e eu que'parce que nous l'avons vou
lu, — pour présider des réunions Cnrieées 
contre nous. ^ 

Il tiendra à-en demander le renouvellement 
sous l'étiquette du P. O- F ; — ou alors ses 
amis et lut avoueront par ce fait leur crainte 
bien légitime, d'ailleurs, d'être désavoués 
par le prolétariat lensois 1 

Allons Pranger, du courage, ma lettre de 
dénmannon est prête, a quand la vôtre 7 

BASLY, 
député du Pas-de-Calais. 

P. 8 . - . . Le journal d r%iwards après l'Of-
nciel me porte comme ayant voté les fonds 
secrets. 

J ai protesté, par une lettre adressée au 
président de la Chambre, .l'ai voté contre 
pour moi et pour plusieurs d e mes collègues, 
ef le Citoyen Vaillant, avec lequel je m'entre
tenais à ce. moment, pourrait en témoigner 
au besoin. 

11 serait étrange «n effet qu'un socialiste 
accordât s un. gouvernement bourgeois des 
munitions destinées à être utilisées contre 
notre parti. 

a» 

LE PORT D'ARMES 
Paris, 26 décembre. — Il paraît qu'on' va sup

primer la < port d'armes ». La question est à 
l'étude. Et dans les commissions.officvelles on 
les empanachés c travaillent > à raison de 40 
ou 50 francs l'heure, on discute froidement et 
à perte de vue sur l'utilité de ce mouvement Ç. 
c Portez armes ». 

Dans quelque six mois, quand une centafne 
de généraux et autant de colonels auront fait 
connaître leur avis, quand un volumineux rap». 
port aura été rédigé, nous apprendrons sansv 
doute la solution de ce terrifiant problème. 

Question troublante, complexe et délicate '« 
Quand on aura supprimé le port d'arme» 

comment rendra-t-on les honneurs officiels ? 
Comment la troupe manifestera-t-elle son res
pect au chef de l'Etat dans tes revues, et nus 
évêqoes lorsqu'ils font leur entrée solenaoSM 
dans les évêchés ? C'est la vjeine France qui 
s'en va. Et toutes les culottes de peau affir
ment qu'en agissant ainsi on portera une for»1 

de plus atteinte à la discipline. 
Les empanachés se rappellent sans doute 

les supplices qu'ils infligeaient à leurs boxâ
mes alors qu'ils étaient simples lieutenants -
lé pert d'armes avec baïonnette au canon pen
dant un quart d'heure , vingt minutes, de pas 
gymnastique au port d'armes ; 0-1 le port char
mes du peloton de chasse par dix degrés de 
froid c en décomposant a. 

Tout cela disparaîtrait Avec le port d'armes. 
Les grrs galonnés vont donc recourir à tous 
les moyens, invoquer les nécessités de la dé
fense nationale et l'esprit de discipline pour 
conserver ce mouvement aussi bête qu'inutile, 
dans la nomenclature des stupidités réglemen
taires. 

Nous n'aurons même pas la consolation de. 
voir la question de la suppression du port d'ar
mes en amener une autre, beaucoup plus inté
ressante, sur le tapis' celle de la « suppres
sion du port des armes »-, 

LE CRIME DE CORANCEZ 
Après la condamnation 

Paris, 26 décembre. — On prétend que te* 
jurés qui jugèrent, filière ont tait faire auprès 
de l'accusation et de la défense u— "-
»••» Il • • • I l nus U mnsrTs tel « 

Noël des Rois 
Le roi Edouard est peut-être le souverain 

qui a le plus grand nombre de cadeaux de Noël 
à envoyer et à recevoir, grâce à ses alliances 
avec la plupart des familles régnantes. Il donne 
à sa femme, chaque année, douze bouteilles 
d'eau'de lavande, son parfum préféré. 

L'empereur Guillaume reçoit une tête de san
glier et un plum-pudding , de Postdam on ré
pond par une tête de sanglier et plusieurs pein
tures faites et signées par Guillaume. 

Le tsar, lui, ne manque jamais de faire par
venir à Windsor un immense poisson de la 
Neva et quelques boites de cigares ; te roi des 
Belges donne des tapis de Bruxelles ; te grand-
duc de Mecklenbourg-Sch vérin, un paré de foie 
d'oie -, te roi de Grèce une caisse de vin. 

Rappelons à ce propos que Pan passé, le roi 
d'Espagne a fait cadeau à sa mère d'un ours 
blanc 1 Le dernier cadeau de Noël fut par te 
rat Httntbert «tait un f 

Si Te fait est exact, il pourrait y avoir là ma
tière à cassation, te jury ne devant sous aucune 
forme manifester son opinion sur le fond de 
l'affaire. Or, il est évident que cette hâte à en 
finir indiquerait de sa part une opinion arrê
tée, l'affirmation qu'il considérait Brière com
me coupable, et qu'il n'était pas nécessaire d'al
ler plus loin. En tous cas, même si la cassation 
n'étai* pas prononcée, il y aurait là la plus 
scandaleuse violation de la mentalité la plus ejs» 

ïtraordinaire chez le jury. 
Jamais cause ne fut pins troublante que c e 

-drame de Corancez. Non seulement les preuves 
.matérielles ont fait défaut, mars les dépositions 
-des témoins on: été pleines de contradictions,' 
?les médecins experts n'ont pas conclu, on n'a 
pu déterminer les mobiles du crime, ssênue ocs 
témoignages précis ont établi que Brière ai» 
mait ses enfants, auxquels il avait acheté dea 
vêtements neufs. 

Dans cette occurrence.lés jurés d'Eure-eX-Conf 
n'auraient dû avoir qu'une . préoccupation, 
chercher à s'éclairer par tous tes. moyens passi
bles. Le réquisitoire du miniitnnt public la 
plaidoirie de l'a>ccat leur fournissa is rocea-
sion de voir rassemblés en deux faisceaux dif
férents les arguments de l'accusation et de Us 
défense. Et, dans tous tes cas, ils devaient! 
souhaiter que «.elte-ci pût se présente! avec; 
t;uta l'ampleur désirable, ne lui mesurer ni le 
temps ni l'attention. 

On nous les- montre au contraire pressés d*enf 
•finir, parce qu'ils ont leur siège tait, ayant con
damné l'accusé dans leur for intérieur, et ne 
voulant pas perdre de temps en pavanes pour 
'•? i î l™1 a u b o u r r e a u ' Peut-être leur tardait-
il d être rentrés au logis à temps pour le bou
din et 1 oie de Noël. On aimerait mieux à rece
voir d eux un démenti à ce sujet. 

a 
Chartres, 26 décembre. — Jai- vn bien dea 

accusés défiler sur te banc des assises, aucun 
ne m'était appar j aussi mystérieux, aussi in
saisissable que Brière. ^ ^ 

C'est un sphinx. n f u m u n n s m 
II déconcertait même son défenseur par seul 

attitude " ^ 
Quand il allait le visiter dans sa prison, 

Brière avait parfcis d'étranges munsmes U, 

A ^ ^ * s o n »v<"ca« bu de lui-même 
Quand après te terrible verdict M" Comby 

alla, ainsi que son devoir le lui commandait 
^ ^ ^ L î 0 ^ ™ 1 1 * « u d « V > paroles d'espoir 
et lengager à snrner son pourvoi en cassation, 
? ïïî n.e s e l a , s » aller à aucun 
de défaillance. 

— A quoi bon signet un pourvoi ? 

— Mais l'arrêt peut être cassé, l'affaire ren
voyée devant une autre cour. 

— Je suis condamné, répliqua-t-il. •Panne 
mieux encore.'hjue^ee soft a te peine dejmoz*» 
J'en finirai plus vite ?? 

Et ce fut tout. | 
Pas une parole ne fut dite par Brière pou» 

lessmns n, pour la petite Germaine, veunsfunT 
ptorer à 1 audience en des termes si toudbant» 
ni peur sa aobur ou ses frère» qui avaient mit 
tous leurs efforts pour le sauver 

Brière. se mit à table et mangeai. 
Une telle nature échappe à l'esprit de psy» 

chqjogue le plus clairvoyant, et il n'est^mr 
étonnant que le mobile qui a fait agir Brièrt 
échappe à notre, jugement. • «»«•» 

^ ^ " î * a v a * ' te** "* » cossntution^dd 
jury, récusé par système tous tes TTr mm 1 une 
Peut-être eut^Ue tort ? Les habitantTdu P ^ 
che1 étaient encore moins favorables à l'accu. 
on ils ne connaissaient pas et en faveur chmuel 
on ne pouvait faire jouer utilement la corde 
sensible. *•*""* 

Ou m'a affirmé que lé verdict avait été rendu 
à l'unanimité et qu'à l'unanimité '11 1 m ami il 
jurés avatent rejeté l'admission de cmxmataa» 
ces atténuantes NVn est-ce pas te une preuve» 
Brière se montra trop dénué de sentiments a< 
cours de ces audiences, «a examinant loneraei 

situation.de

